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Nous nous trouvions, Justine et moi, dans une petite ville, à l’est de Paris, chez Paul-Marie, un maroquinier à la retraite qui passe ses loisirs à fabriquer des sous-vêtements et des instruments spéciaux pour les jeux sadomasochistes. Lui-même a quelques faiblesses de ce côté-là. Il adore être un peu bousculé par les dames…1
Vue de dehors, entourée de son petit jardin fleuri, sa maison avait l’air le plus innocent du monde. Devant combien de murs, combien de fenêtres défilons-nous ainsi chaque jour sans savoir qu’il s’y passe d’étranges choses ? Les gens que Paul-Marie croisait à l’épicerie ou au tabac du coin ne se doutaient sûrement pas que la cave de ce vieux monsieur aux cheveux blancs, aux yeux de porcelaine, regorgeait de sous-vêtements coquins qu’il avait faits de ses propres mains. De même, les gens qui nous croisent tous les jours, Justine et moi, dans le quartier du Père-Lachaise, n’imaginent pas du tout à quels jeux pervers nous nous livrons… On ne devrait jamais être trop sûr de la bonne moralité de ses voisins. Ceux qui ont l’air le plus transparent sont souvent les moins clairs… Quoique, en y réfléchissant, nous avons quand même l’air bien moins candides que Paul-Marie. Surtout Justine, quand elle est harnachée de talons aiguilles, de porte-jarretelles et de minijupes…
Assez bas de plafond, les murs crépis de blanc, l’atelier occupait le sous-sol du pavillon. Il s’y trouvait plusieurs mannequins en morceaux, femmes de résine, sans bras et sans jambes, mais toujours exhibant l’essentiel : les seins ronds et durs, aux mamelons à peine dessinés, et, sous le creux du nombril, le pubis très bombé, sans trace de fente, inaccessible… Paul-Marie avait dû les récupérer dans des salles de vente et il s’en servait comme modèles dociles pour fabriquer ses sous-vêtements.
Deux des mannequins avaient leur tête. Il nous les a présentées avec une certaine solennité : Judith et Salomé. Il ne les avait pas baptisées au hasard : Judith avait séduit Holopherne, l’avait enivré pour lui couper la tête pendant son sommeil. De son côté, Salomé avait accepté de danser devant son beau-père mais avait exigé, en récompense, la tête de saint Jean-Baptiste sur un plat d’argent… Paul-Marie n’aimait les femmes que dangereuses…
Elles avaient des yeux brillants et durs de poupée, des lèvres rougies de fard. Judith portait une guêpière de cuir noir assemblée sur elle par des agrafes. Ses seins ne remplissaient pas les bonnets. Salomé n’avait qu’un string qui tenait par des chaînettes et un serre-taille lacé.
Paul-Marie était en train de tout déballer pour nous. Justine plongeait à pleines mains dans les caisses remplies de guêpières, de corsets, de strings… L’odeur – mélange de cuir et de colle forte – était enivrante.
— Si j’ai bien compris, vous vivez ensemble toutes les deux ? a demandé Paul-Marie, presque honteux de son indiscrétion.
Nous lui avons expliqué que oui, nous vivions ensemble, oui, nous dormions ensemble, oui, nous faisions l’amour ensemble, follement, passionnément…
— Si j’avais été une femme, a t-il soupiré, j’aurais été lesbienne…
Le nombre d’hommes qui m’ont dit ça ! Et je les comprends. Moi non plus, je n’imaginerais pas d’avoir à renoncer aux femmes… Mais si j’étais un homme, je serais quand même un tout petit peu homosexuel car je n’imaginerais pas non plus d’avoir à renoncer complètement à l’autre moitié de l’humanité…
Justine a montré un string dont le fond était garni d’une sorte de passe-lacet.
— A quoi ça sert ?
Paul-Marie, gestes à l’appui, a expliqué que ça permettait d’adapter un gode à l’intérieur. Il en a sorti un, fait de cuir noir, dont la base était garnie d’un anneau dans lequel il a passé le lacet.
— Vous comprenez, c’est très dur de garder un godemiché à demeure, de sortir avec, il a tendance à sortir tout le temps, vous avez peur de le perdre. Avec ce slip, le problème ne se pose plus. Il tient bien en place. Je me souviens d’une maîtresse qui m’avait un jour emmené au restaurant avec un godemiché dans l’anus. Je devais serrer les fesses pour le garder… ça n’a pas empêché qu’au milieu du dîner, je me retrouve avec le gode dans une jambe de pantalon. Il avait glissé sur le côté de mon slip… Je me souviendrai toujours de ma honte…
Justine a carrément eu un moment d’extase en découvrant une ceinture de cuir épais, cliquetante de chaînes.
— C’est une ceinture de chasteté, a expliqué Paul-Marie. Ceci empêche d’accéder à la vulve.
Il caressait de la paume la coque qui pendait au bout d’une chaîne, comme s’il s’agissait du pubis bombé et lisse d’une extra-terrestre.
Justine en voulait une, tout de suite.
— Vous en voulez une pour vous ? a t-il demandé.
Il avait l’air surpris, et même déçu. Il nous prenait pour des dominatrices… Il a fallu lui expliquer qu’entre nous, c’était autre chose. Les jeux avec les hommes n’étaient pas les mêmes que ceux auxquels nous nous livrions entre filles.
Paul-Marie était tout intéressé.
— Et laquelle de vous deux est la bourrelle de l’autre ?
Nous n’avons pas compris tout de suite que « bourrelle » était le féminin de « bourreau ».
— Devinez…
Il nous a jaugées l’une et l’autre, nous regardant au visage pour la première fois avec insistance, cherchant dans nos yeux, dans nos attitudes, dans le timbre de notre voix les signes qui révéleraient le goût du pouvoir. Son diagnostic a été clair :
— Justine doit être plus autoritaire que vous, Laure…
Une fois de plus, j’étais classée dans les soumises… C’est un peu vrai mais ça ne l’est pas tout à fait. J’ai secoué la tête.
— Aucune des deux n’a de rôle défini. On inverse les rôles. Chacune son tour soumet l’autre… Ça vous déçoit ?
— Pas du tout, non. C’est souvent le cas entre femmes… a t-il murmuré. Moi, je ne pourrais pas changer de rôle. Je ne me vois vraiment pas dominer une femme.
Il a eu un frisson et a tourné les yeux vers un endroit de la cave. Sur le mur du fond, à une vingtaine de centimètres du plafond, passait la tuyauterie du gaz. Dans un des tuyaux étaient passés des crochets de métal en forme de S, auxquels pendaient des mousquetons. Je savais qu’en commençant sa timide carrière de masochiste, Paul-Marie s’attachait tout seul, les bras en l’air, et s’imaginait qu’il était fouetté.2 Il devait continuer à le faire dans cet endroit, soit seul, soit avec des dames. J’aurais bien aimé assister à ça…
Justine tournait et retournait la ceinture entre ses mains, glissant l’ongle dans les fentes des boucles, écartant les chaînes l’une de l’autre, les faisant cliqueter.
— Je la prends, a t-elle dit.
Mais Paul-Marie a secoué la tête. Il ne les faisait que sur mesure. Celle-ci était promise. La cliente allait d’ailleurs venir la chercher dans l’après-midi. Une femme très intéressante, avec des seins comme on en voyait peu. Il n’en avait pas d’autre de prête.
— Vous comprenez, expliquait-il, ça n’est pas interchangeable. Ça dépend de la conformation de chaque femme. Chacune est faite différemment, à cet endroit-là… Dans ce genre d’objet, un millimètre en trop occasionne une gêne qui gâche tout le plaisir. Ça dépend de la longueur de la fente sexuelle, de l’importance des lèvres, de la distance entre le clitoris et le vagin, entre le vagin et l’anus… et aussi de la largeur du périnée, d’une cuisse à l’autre… Je suis obligé de prendre des mesures très précises.
Il disait ça d’un air que je suis bien obligée de qualifier d’un peu maniaque… Il s’était mis tout à coup à se frotter les mains en louchant sur nos bas-ventres (encore habillés). Sa main droite, comme malgré lui, avait déjà saisi un mètre de couturière posé sur l’établi et il le frottait entre l’index et le pouce, comme s’il appréciait déjà la texture de nos peaux entre ses doigts…
Il faut que je vous décrive d’abord la ceinture. La partie qui entourait la taille était en cuir épais et dur. Devant et derrière, des chaînettes y étaient accrochées, qui maintenaient en place une coque de métal recouverte de cuir. Ca ressemblait un peu à la coquille que se mettent les boxeurs pour se protéger les testicules. Mais là, ça partait du haut du pubis et ça s’effilait pour aller se glisser dans la raie des fesses de façon à empêcher l’accès à l’anus aussi bien qu’à la chatte… A l’arrière de la coque, une lanière réglable permettait de raccourcir plus ou moins la chaîne..
— Cette coque a été faite pour une femme qui a un certain type de vulve… Chaque femme est particulière. Depuis le temps que je fais ce métier, que je prends des mesures, je n’ai jamais vu une seule vulve qui soit semblable à l’autre. C’est comme les empreintes digitales.
— On devrait pouvoir reconnaître une criminelle à sa chatte, alors ? Il suffirait qu’elle laisse une empreinte de sa chatte sur les lieux du crime.
— C’est vrai, continuait Paul-Marie, très pris par son sujet. Avec tous ces paramètres : la longueur de la fente, l’épaisseur des lèvres, la distance entre le clitoris et le trou vaginal, celle entre le trou vaginal et l’anus, la couleur des muqueuses, celle des poils… Non, vraiment, je n’ai jamais vu deux vulves qui se ressemblent. Et j’en ai pourtant vu beaucoup.
Il a ajouté, comme s’il avait peur d’une méprise :
— Ce n’est pas que j’aie couché avec beaucoup de femmes, non. Au contraire, même… mais c’est que j’ai fabriqué beaucoup d’objets pour elles. J’ai pris beaucoup de mesures.
— Vous êtes un géomètre des chattes… ai-je dit gentiment.
Il a eu l’air flatté que je lui aie trouvé un titre aussi séduisant.
— C’est tout à fait ça. Je ne prends que des mesures, je ne me permettrais pas d’en faire plus… de déranger… Et j’adore ça. C’est si beau, une vulve…
— Quand vous voyez une fille toute habillée, vous pouvez deviner quel genre de chatte elle a ?
— J’essaie de faire des statistiques, a murmuré Paul-Marie, rougissant.
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